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ger des frais et voir Zacharie traiter ses
amis la moitié d'une semaine.

Le maître d'école refusa.
" Ce nl'est point votre générosité que

je repousse, dit-il; mais il nie faut pas, en
ménage, prendre des habitudes que l'on
ne saurait continuer. Je suis pauvre, la
dot d'Angélus n e. fera pas de nous de
gros rentiers : soyons tout de suite ce
que nous devons rester. Ma chère femme
pense ainsi. Se marier le jeudi sied à des
gens comme nous, dont le plus clair re-
venu est dans leurs bras ; le lendemain
on se remet à la besogne sans en avoir
Perdu le goût par une semaine de dissi
pation. Je vous ai laissé faire un massa-
cre dans votre basse-cour pour régaler
mes invités, c'e-t bicu assez de largesses
pour cette fôis."

En effet, les gens de la Gréée, de la
Nouée, même de Josselin, furent émer-
Veillés de l'aspect du pré disposé pour le
festin.

Une pièce de toile blanche étendue sur
l'herbe représentait la nappe. De chaque
Côté une rangée de fagots bien alignés
-devait servir de sièges. Chaque invité
trouverait une assiette, un verre et une
fourchette devant lui, ce qui n'est pas un
luxe mince, car les gens de Cornouailles
mangent bien les morceaux sous le pou-
ce et n'ont nul dégoût de boire dans le
même verre, comme faisaient jadis nos
aïeux dans leurs coupes d'honneur et
d amitié.

Jans un coin du champ, trois barri-
ques de cidre munies de leur clef de buis
empêchaient les convives de redouter la
soif après la danse. Un peu plus loin,une marmite grande comme un cuvierde lessive bouillait sur un trépied rougipar la flamme ardente. Pendus à des
branches de chêne à l'aide de ficelles,les poulets tournaient tout seuils à la
grande joie des enfants accroupis devant
les foyers comme autant de petits gnô-nu es. Les guenilleux et les chercheurs depain, assis sur le talus du champ, atten-daient les reli,-fs du festin.

Enfin le biniou de Guéméné sonnaune fanfare, on aperçut une longue ban-de de chapeaux fleuris, de coiffagesblancs ; on vit flotter des livrées de ru-bans muîlticolor.es, et le brave Guéménlén avait mis pour quarante sous à sonbiniou. Dame 1 on ne marie pas tous lesjours sa fille.
Angélus était au bras de Patience. Elle

lui répétait pour la centième fois qu'elle
ne lui ravirait pas le cœur de Zacharie,
et qu'il la trouverait douce et dévouée.
Zacharie, quoiqu'il eût bien grand désir
de causer avec sa femme, ne l'osait pas,
les convenances le lui défendaient. Il
marchait avec les garçons d'honneur et
son visage rayonnait de contentement et
de fierté.

On se mit à table avec un joyeux em-
pressement. On bt à la santé de tout le
village ; on ne se grisa pas, mais Dieu
sait que le danger en fut grand, car il est
peu courtois de ne point vider son verre
quand un mari le choque au sien !

Angélus et Zacharie mangèrent peu.
Pour se donner une contenance, ils ser-
vaient l'aveugle ; parfois la jeune mariée
regardait sa bague de noce, comme si
elle éprouvait le besoin de s'assurer
qu'elle était bien la femme de Zacharie.
Près d'elle se tenait la fille d'honneur,
une brunette rose comme une baie d'é-
glantier ; à côté la Ravenelle toujours
parée. Puis venaient Grégoire, son mari,
le marchand de boufs, l'Homme à la
Peau-de-Bique, Léonarde, la mère Jau-
rois portant l'enfant de sa fille sur ses
genoux et la file dos amis allant d'un
bout du champ à l'autre.

A la fin du dinier, Guémnéné fit un signe
à la Brunette ; elle plissa les rubans de
son tablier, regarda le tailleur avec efia-
rement ; puis, faisant un rude effort, elle
se leva, tenant un bouquet à la main, et
s'avança vers Angélus.

La fille d'honneur devait dire la chai-
son de la mariét'.

Elle ne parle point de joies, cette chan-
son bretonne ; elle ne pronmet pas à l'é-
pousée des jours sereins, la paix du mé-
nage, l'avenir souriant. Elle est grave
comme l'écho de la parole du prêtre le
matin à l'église, et nulle jeune femme ne
la saurait entendre sans pleurer.
Je 'uis venue ici du fond de mon village,
C'est pour vous engager la foi du mariage.

Adieu plaisir et j; je,
D'une fille comm'moi,
Adieu ma liberti,
Il n'en faut plus parPr,

Angélus regarda son mari, et le sourire
du maître d'ecole ne parut pas ainioncer
qu'il serait un tyran sévère.

La Brunette continua :
Vois n'irez plus ad bil, madami' la marine,
Vous n'irez pius ani hal, ni aucune assemb'ée,

Voigar'rCz la maison
Tandis îîuc nous irons.


